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Derrière les vitres teintées du 4x4, Javier Torres regarda distraitement son chauffeur entrer dans la boutique pour y acheter des rafraîchissements.
En cette fin d’après-midi, sous le ciel bleu des Galápagos, il aurait dû être le plus heureux des hommes. Il était de retour aux portes du paradis, sur l’île de Santa Cruz, l’un des sanctuaires naturels les plus fascinants de la planète. Et il était là pour lancer les travaux de rénovation de l’hôtel dont il venait de faire l’acquisition. Mais, loin d’éprouver une légitime satisfaction, il se sentait oppressé, nerveux, tenaillé par le souvenir de sa dernière visite sur l’île. Plus précisément par le souvenir de la jolie rousse qu’il avait séduite – il n’y avait pas d’autre mot – et qui l’avait à son tour envoûté au point de hanter ses nuits depuis dix-huit mois.
Ce n’était pourtant pas sa première aventure d’un soir. Les étreintes torrides et sans lendemain, c’était à quelques exceptions près ce à quoi se résumaient ses relations avec les femmes. Pas pour elle,en revanche… 
Elle s’appelait Emerald et venait d’Australie. C’était tout ce qu’il savait. Quand il avait rouvert les yeux au petit matin, elle n’était plus là et il devait déjà regagner Quito, d’où décollait son vol pour New York.
Jusqu’à cette fameuse nuit, coucher avec une femme qu’il ne reverrait plus ne lui avait jamais posé de problème. Il n’avait jamais éprouvé le besoin de retenir ses conquêtes. Peut-être par peur de perdre sa liberté alors qu’il pouvait cueillir toutes les femmes qui lui plaisaient et qui étaient ravies de lui ouvrir leurs bras sans demander plus. Mais, cette fois, il n’avait pas réussi à oublier la jolie rousse. Des images torrides tourmentaient ses nuits, il en rêvait même tout éveillé, et les répercussions sur sa libido étaient tout simplement affligeantes. Jamais, il n’avait connu une aussi longue abstinence. Il avait beau se dire que c’était à cause d’une surcharge de travail, le fait est qu’aucune femme n’éveillait plus en lui le moindre désir. C’était exaspérant. Et revenir sur cette île ne faisait que raviver les souvenirs brûlants de cette nuit inoubliable, hélas sans lendemain.
Soudain, elle fut là, sous ses yeux, sur le seuil de la boutique, telle une vision convoquée par la seule force de ses pensées. Belle à couper le souffle avec sa chevelure d’or roux flamboyant sous le soleil.
Hypnotisé, Javier contempla l’apparition, incapable d’en détacher son regard. Comme ce fameux soir, dix-huit mois plus tôt, quand il l’avait vue émerger de l’océan, son corps de sirène moulé dans un maillot de bain noir une pièce tout simple dont l’extrême modestie la rendait sexy en diable.
Soudain, la terre cessa de tourner comme il la regardait s’avancer sur le trottoir, sur le point de céder à l’envie folle de courir vers elle, de la serrer contre lui, de sentir à nouveau sous ses mains la douceur de sa peau, sa chaleur… 
Son chauffeur revint s’installer au volant.
— Attendez un peu, ordonna-t-il.
La rousse souriait, à présent. D’un sourire si lumineux que Javier tourna la tête pour voir qui en était l’heureux destinataire. Une vieille dame remontait la rue avec un bébé dans les bras – un bout de chou aux boucles brunes qui s’agita et tendit ses menottes en apercevant la jeune femme.
Sidéré, Javier contempla la scène. Il prit une courte inspiration tandis qu’il se repassait la fameuse nuit, calculant les mois écoulés, analysant les faits pour aboutir dans la seconde suivante à une conclusion proprement terrifiante. Cette femme était bien la sirène qu’il avait séduite dix-huit mois plus tôt, et cet enfant…  était de lui !
Une sensation étrange enfla dans sa poitrine telle une vague sur le point de déferler. Il eut beau s’efforcer de la contenir, la culpabilité fondit sur lui. Il avait mis cette jeune femme enceinte et il n’en avait rien su. Parce qu’elle n’avait pas pu le contacter. Parce que cette nuit-là, aveuglé par la force de son désir, il n’avait pris aucune précaution. Et, parce qu’il ne lui avait pas donné sa véritable identité, elle avait porté seule les conséquences de leurs ébats.
Passé le premier instant de sidération, il l’examina plus attentivement. Et cette fois ce ne furent pas les courbes de son corps qui retinrent son attention, mais les bords effilochés de son chemisier, le jean usé aux genoux et les cernes sous ses yeux. Autant de signes d’une vie difficile.
Culpabilité et remords l’assaillirent de plus belle.
Les enfants n’avaient jamais figuré sur sa liste des choses à faire et, franchement, n’y figureraient jamais. Tout comme le mariage. Il n’avait pas seulement été témoin de la violence des guerres conjugales, il en avait été la victime collatérale. Alors, les enfants, la famille, le mariage, ce n’était pas pour lui, non merci ! Bâtir un empire financier suffisait à combler son existence et à satisfaire cet instinct primaire qui poussait l’homme à marquer d’une empreinte son passage sur terre. Il n’avait aucun besoin et aucune envie de relations profondes ou de responsabilités affectives. Le concept de paternité était si éloigné de sa sphère de compétences que cela lui faisait plutôt l’effet d’une mauvaise blague – comment pourrait-on être un bon père quand on avait eu un salaud pour modèle ?
Il ne voulait pas qu’un pauvre gamin puisse être délaissé comme il l’avait été. Or c’était exactement ce qu’il venait de faire avec le sien – même si cela n’était pas délibéré, bien sûr.
Il serra les poings, submergé par la colère et la frustration. Et par quelque chose d’autre aussi…  Un besoin impérieux de protéger et de réparer ses torts. Si cet enfant était bien le sien, il avait le devoir de prendre soin de lui. Naturellement, ce sens du devoir n’avait aucun rapport avec une subite émergence de sentiments paternels. Il s’agissait juste de faire face à ses responsabilités.
   
   
Emerald Jones jeta un coup d’œil sur sa montre. Plus que vingt minutes avant de retrouver Luke ! Ses journées de travail à la boutique étaient longues, mais elle avait la chance de toucher un petit salaire et d’avoir une patronne compréhensive qui adorait s’occuper de Luke l’après-midi, quand les touristes affluaient. Le matin, Emmy pouvait le garder avec elle. Il était en sécurité dans un parc bébé, derrière le comptoir. Pour combien de temps encore ? se demandait-elle, inquiète, depuis quelques semaines en voyant son petit garçon devenir de plus en plus mobile et curieux. Elle allait devoir trouver une solution, mais pour l’instant elle était trop fatiguée pour y réfléchir. Tant bien que mal, elle survivait au jour le jour.
Elle jeta un coup d’œil distrait à la haute silhouette qui franchissait le seuil ombragé de la boutique. Mais, quand l’homme s’avança en pleine lumière, elle se figea, muette de stupéfaction.
Il y avait dix-huit mois que son monde avait chaviré. Et voilà qu’il oscillait de nouveau sur son axe… 
— Ramon ? souffla-t-elle.
Le regard sombre la transperça jusqu’à l’âme. Une partie de son cerveau enregistra machinalement une foule de petits détails – le tissu de sa chemise blanche tendu sur ses larges épaules, les manches retroussées sur ses avant-bras musclés, la façon dont son pantalon moulait ses hanches étroites –, mais le reste était focalisé sur ses yeux. Des yeux noirs comme l’obsidienne à l’éclat intense. Un frisson la parcourut tout entière, comme la première fois…  C’était le même regard. Un regard qui l’avait captivée, subjuguée, chamboulant complètement sa vie.
Soudain, tout lui revint. Il avait suffi que cet homme lui sourie pour qu’elle s’approche. Qu’il la touche pour qu’elle s’enflamme. Mais il ne s’appelait pas Ramon. Il lui avait menti sur son identité et la raison de son séjour à Santa Cruz. Riende ce qu’il lui avait raconté n’était vrai. Il l’avait trompée, manipulée. Elle lui avait montré son coin de paradis, son refuge à l’écart du monde, et il le lui avait volé. Elle le haïssait pour sa duplicité.
Dans le même temps, d’autres souvenirs remontaient à la surface – ceux qu’elle gardait secrets. Parce que si cet homme avait volé l’endroit qu’elle aimait, il n’avait pas volé cette autre part d’elle-même, la part la plus intime. Son corps et sa virginité. Elle les lui avait offerts librement. Passionnément. Ces instants avaient été si merveilleux qu’elle n’avait éprouvé aucun regret, même après avoir découvert sa trahison. Et, surtout, il lui avait donné ce qu’elle avait désormais de plus précieux au monde.
Luke.
Son petit garçon. Son fils à luiaussi. L’enfant dont il ne connaissait pas l’existence.
L’angoisse la fit chanceler, et elle sentit la peur l’envahir. Il pourrait le lui prendre aussi facilement qu’il lui avait pris sa virginité. Elle aurait dû lui dire. Elle devaitlui dire, songea-t-elle, prise de remords. Mais pas ici, pas maintenant. Connie était censée lui ramener Luke d’une minute à l’autre. Il fallait qu’elle se débarrasse de « Ramon ». Elle lui dirait plus tard. Elle ne savait pas encore comment… 
— Emmy… 
Le sourire était tendu, mais toujours aussi dévastateur.
Elle battit des paupières. Pas question de tomber de nouveau sous son charme. Surtout maintenant qu’elle savait que « Ramon », le soi-disant globe-trotter insouciant venu surfer dans les Galápagos, s’appelait en réalité Javier Torres. Et était un homme d’affaires milliardaire. Un play-boy milliardaire. Un salaudmilliardaire.
Quand elle avait découvert sa véritable identité – quelques mois après la naissance de Luke –, son cœur déjà meurtri avait pris un coup terrible. Au départ, elle était trop en colère pour le contacter. Ensuite, c’était la peur qui l’avait retenue, quand elle avait réalisé à quel point Javier Torres était puissant. Elle avait beau savoir qu’elle n’avait pas le droit de lui cacher qu’il avait un fils, il ne lui laissait pas le choix.
Les mensonges et la malhonnêteté avaient gâché son enfance. Et la vie lui avait appris qu’une fois perdue, la confiance ne se regagnait jamais. Mais elle ne pouvait prendre le risque de laisser cet homme lui enlever ce qu’elle avait de plus précieux. Elle devait l’éloigner. Même si pour cela elle n’avait d’autre solution que de se montrer aussi malhonnête que lui.
En même temps, il y avait ce frisson qui la parcourait, son cœur qui s’accélérait, cette faiblesse secrète, ce désir caché qui la torturait. Javier Torres avait hanté ses rêves nuit après nuit – en réalité, toutesses nuits depuis que leurs chemins s’étaient croisés.
Elle prit soudain conscience du parc à bébé vide dans son dos et du compte à rebours qu’égrenait l’horloge murale. Il fallait faire vite. Pour le bien de son enfant. Et le sien.
— Salut, Ramon. Ça fait un bail ! dit-elle en plaquant un sourire sur ses lèvres.
Il n’était pas censé savoir qu’elle avait découvert sa véritable identité.
— En quoi puis-je t’aider ? Tu désires acheter quelque chose ?
Ignorant la question, il continuait de la scruter de son regard intense.
Il était encore plus séduisant que dans son souvenir, constata-t-elle avec désarroi. C’était le genre d’homme à la beauté saisissante qui attire tous les regards. Elle remarqua cependant ses joues légèrement creusées, les fines ridules sous ses yeux et une raideur dans son attitude qui n’existait pas dix-huit mois plus tôt. Des signes de fatigue sans doute dus au stress professionnel. Gérer toutes ces opérations sauvages d’acquisition immobilière pour amasser des fortunes devait être épuisant.
L’éclat du regard d’obsidienne s’intensifia. C’était ce même regard qui l’avait séduite – un regard magnétique. Oui, il suffisait qu’il la fixe ainsi pour que cette petite part d’elle-même s’enflamme aussitôt.
Le cœur battant, elle s’efforça d’en reprendre le contrôle.
— Ça fait un bail, en effet, dit-il avec une douceur menaçante.
Il balaya la boutique déserte d’un regard circulaire.
— Que dirais-tu de fermer plus tôt aujourd’hui ?
Ses lèvres esquissèrent de nouveau ce sourire charmeur auquel ses yeux ne faisaient pas écho.
— Je t’emmène faire un tour. Nous pourrons ainsi discuter tranquillement.
— Quoi ? s’étrangla Emmy. Je…  Je ne peux pas partir comme ça.
— Ah bon ? Je te croyais libre comme l’air.
Elle sentit un frisson courir sur sa peau.
— J’ai un travail.
Et Luke. L’enfant dont il ne savait rien.
Sa gorge se noua. À la seconde où elle avait su qui il était, elle aurait dû le contacter, mais elle avait renoncé, prise de panique. Comment réagirait-il quand il apprendrait la vérité sur son passé ?
— Je ne m’attendais pas à te revoir ici, reprit-il sans la quitter des yeux. Je croyais que tu faisais le tour du monde. Il y a longtemps que tu vis aux Galápagos ?
Elle déglutit avec peine.
— Un petit bout de temps, répondit-elle en jetant un coup d’œil anxieux sur l’entrée de la boutique.
Connie n’allait pas tarder à revenir avec Luke.
— Bon. Faut que j’y retourne…  J’ai du travail.
Le sourire de Javier s’effaça, son visage se durcit.
— Tu ne veux pas venir discuter avec moi, Emerald ?
— J’aimerais bien, mais je ne peux pas, répliqua-t-elle nerveusement. Je suis seule pour tenir la boutique.
Tous ces mensonges lui donnaient la nausée. Mais c’était pire à l’idée de ce que cet homme pourrait lui enlever.
C’est alors qu’elle entendit le gazouillis de son petit garçon. Et, quand Connie apparut sur le seuil avec Luke, Emmy éprouva une sensation de froid intense. Son monde était sur le point de voler en éclats, et tout était sa faute. Impossible de dire à Connie de faire demi-tour pour courir cacher Luke. La seule solution était de faire comme si de rien n’était. Luttant contre la nausée avec un sourire forcé, elle murmura :
— Connie, pouvez-vous monter avec Luke ? J’arrive dès que possible.
Connie s’était immobilisée. Luke aussi était anormalement calme, comme s’il percevait la tension dans l’air. La vieille dame glissa un regard curieux sur Javier. Il était clair qu’elle se posait une foule de questions, mais elle n’en laissa rien paraître et s’éclipsa à l’étage avec l’enfant.
— Qui est-ce ? questionna Javier à l’instant où ils disparurent en haut de l’escalier.
— Ma patronne, répondit Emmy en s’efforçant de le soutenir son regard.
Javier la dévisagea d’un air pénétrant.
— Je parle du bébé. Comment s’appelle-t-il ?
Emmy resta muette, incapable de répondre.
— Quel est son prénom, Emerald ?
L’impatience contenue dans son ton la fit tressaillir, et elle se noya dans ces iris bruns si douloureusement familiers, qui ébranlaient son courage. Javier Torres serait sans pitié. Elle était cependant incapable de mentir en le regardant droit dans les yeux. Incapable de lui rendre la monnaie de sa pièce.
— Il s’appelle Luke.
— Et son deuxième prénom ? insista Javier, implacable.
Emmy sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.
Il savait.
Depuis combien de temps ? Comment ? Il n’était pas entré dans la boutique par hasard. Qu’avait-il l’intention de faire ? Les questions se bousculaient sous son crâne.
Il la fixa froidement.
— Il s’appelle Lucero Ramon Jones. C’est ça ? dit-il d’un ton qui confirma ses pires craintes.
Pétrifiée, Emmy serra les poings pour empêcher ses mains de trembler.
— Tu as vu son certificat de naissance ? murmura-t-elle.
— Oui. Le nom du père n’y figure pas. Pourquoi ?
Comment s’était-il procuré ce certificat ? Où voulait-il en venir ? Dans l’esprit d’Emmy, les questions continuaient de se bousculer. Soudain, la peur céda la place à la colère.
— Le nom du père n’y figure pas pour la simple et bonne raison que je ne suis pas certaine de savoir qui c’est ! lâcha-t-elle entre ses dents.
— Vraiment ?
Javier inclina la tête sur le côté.
— C’est pourtant clair. Les dates concordent, j’étais ton premier amant et tu lui as même donné mon second prénom.
Piquée au vif par son ton suffisant, elle s’emporta :
— Oui, je l’ai appelé comme l’homme qui m’a menti. Quand j’ignorais encore que « Ramon » n’était qu’une imposture !
En effet, Javier Torres ne ressemblait en rien à l’homme pour lequel il s’était fait passer – amusant, charmant, insouciant et attentionné tout à la fois. Il n’était absolument rien de tout ça. C’était un manipulateur-né, un ambitieux sans scrupule, assoiffé de pouvoir et d’argent.
Il resta silencieux un long moment, mais ses pupilles dilatées révélaient sa surprise.
— Alors comme ça, tu sais qui je suis ?
Réalisant qu’elle s’était bêtement trahie sous le coup de la colère, Emmy redressa les épaules et le regarda avec défi pour masquer son désarroi.
— Tu t’appelles Javier Torres.
Lentement, il hocha la tête.
— Je m’appelle Javier Ramon Torres.
Elle ferma les yeux un instant. Ce prénom, c’était le seul lien avec son père qu’elle avait pu offrir à Luke, le jour de sa naissance, avant qu’elle ne découvre la supercherie dont elle avait été victime.
— Depuis quand sais-tu ? questionna-t-il.
Courageusement, elle releva le menton.
— Depuis la parution du communiqué de presse annonçant la vente du domaine Flores.
Le domaine qu’elle lui avait fait découvrir – son refuge. Comme une idiote, elle avait partagé avec un inconnu cet endroit si précieux pour elle. La fascination et le désir lui avaient fait perdre la tête…  Quelques mois plus tard, Javier Torres, célèbre requin de la finance – bien loin du surfeur décontracté qui l’avait envoûtée ce soir-là – achetait le domaine pour le transformer en un complexe hôtelier de luxe.
— Ce communiqué est paru il y a plusieurs mois, commenta-t-il sèchement. Et pendant tout ce temps, tu n’as pas cherché à me contacter ?
— Tu m’avais menti, rétorqua Emmy.
— Il semblerait que je ne sois pas le seul.
Emmy refoula la panique qui enflait en elle sous l’éclat du regard noir qui paraissait capable de percer à jour n’importe quel secret.
— Comment peux-tu oser me dire en face que tu ne savais pas que j’étais le père de ton enfant ?
— Je ne l’ai pas su pendant des mois.
— Tu aurais dû me prévenir à la seconde où tu as appris qui j’étais.
Il n’avait pas tout à fait tort. D’un autre côté, elle avait également découvert son véritable visage : un richissime play-boy sans scrupule qui collectionnait les femmes de la même façon qu’il collectionnait les entreprises.
— Mais je ne te connais pas en dehors ce que tu m’as raconté cette nuit-là, se rebiffa-t-elle. Comment aurais-je pu être sûre à cent pour cent que le gars qui faisait la une de la presse était le même ?
— Arrête de me prendre pour un idiot, Emerald. Quand j’ai franchi cette porte, tu savais très bien qui j’étais. Et tu t’es empressée d’éloigner Luke.
— Peut-être parce que tu me fais peur, marmonna-t-elle en reculant d’un pas vers l’escalier.
— Pourquoi ? Tu penses que je suis dangereux ? Pour toi ? Pour lui ? J’ai été violent ?
— Non, souffla Emmy du bout des lèvres.
— Qu’est-ce que je t’ai fait, alors ? Si je me souviens bien, c’est toiqui es partie au petit matin comme une voleuse.
La lueur de reproche dans son regard resserra l’étau de culpabilité qui oppressait Emmy.
— Pourquoi ne m’as-tu pas réveillé ? Tu regrettais d’avoir couché avec moi ?
— Non.
— Tu aurais pu me laisser un mot.
— À quoi bon ? Je te prenais pour un touriste que je ne reverrais jamais.
Elle le contempla avec un mélange de colère, de remords et de tristesse. L’expérience avait été fantastique, mais elle avait eu peur qu’au petit matin des considérations plus terre à terre – pudeur, regret ou mauvaise conscience – viennent gâcher cette nuit de rêve, ces instants d’intimité et d’abandon qu’elle voulait garder gravés dans son cœur.
— Tu ne faisais que passer.
— Comme toi, répliqua Javier. Du moins, c’est ce que tu m’as fait croire. Preuve que je n’étais pas le seul à mentir.
Emmy secoua la tête.
— Je n’ai jamais menti.
— Si. Par omission.
Suffoquée par sa mauvaise foi, elle le toisa et contre-attaqua :
— Et toi ? Non content de m’avoir dissimulé ta véritable identité, tu t’es bien gardé de me dire ce que tu étais venu faire sur l’île : chercher quelque chose à gâcher, à détruire !
— Je n’ai rien gâché du tout ! C’est plutôt toi qui as fait des dégâts, en privant un enfant de son père, riposta Javier, un ton plus haut. Rien ne justifie que tu ne m’aies pas contacté à la seconde où tu as su qui j’étais.
— Justement ! Tu ne voulais pas que je sache qui tu étais. Je l’ai découvert par hasard. Et que tu m’aies menti si facilement en disait long sur ta moralité. Je n’aurais jamais dit oui si j’avais su le genre d’homme à qui j’avais affaire.
Javier haussa les épaules avec un sourire dédaigneux.
— Tu aurais dit oui plus vite.
Sidérée par tant de suffisance, Emmy faillit s’étrangler.
— Tu te crois si intéressant que ça ?
Il avait beau avoir un physique d’apollon, un cerveau sans doute brillant et des milliards sur son compte en banque, il était malhonnête – du genre à éviter comme la peste.
— Ma fortune l’est…  intéressante.
— Et après ? Si j’étais une croqueuse de diamants, je serais venue frapper à ta porte aussitôt après avoir compris qui tu étais, non ? s’écria Emmy, furieuse. Pour moi, tu n’étais qu’un surfeur comme un autre. Comment pouvais-je imaginer une seconde que j’avais passé la nuit avec un milliardaire sans scrupule qui achète tout ce qu’il veut pour le démolir ensuite ?
— Pour le démolir ?
Javier ouvrit de grands yeux.
— Tu parles de ce vieil hôtel délabré ?
— Il n’est pas délabré !
— Disons qu’il a besoin d’être restauré, si tu préfères.
Emmy pinça les lèvres. La propriété de Lucero était un paradis que Javier s’apprêtait à saccager pour le plaisir d’un petit groupe d’individus richissimes.
— Et, grand seigneur, tu t’es dévoué pour financer les travaux ! ironisa-t-elle. Eh bien moi, je ne suis pas à vendre. Et mon fils non plus !
— Notre fils, rectifia posément Javier, le regard noir de fureur contenue. Il a déjà neuf mois, et je découvre seulement maintenant son existence. C’est impardonnable, Emerald. Alors, ne m’empêche pas de le voir. C’est mon droit !
Il lui tourna le dos et prit une longue inspiration, luttant pour garder son calme.
Pétrifiée, elle serra les poings. C’était exactement ce qu’elle avait redouté. Cet homme était prêt à se battre pour parvenir à ses fins et il avait tous les atouts en main – l’argent et le pouvoir. De son côté, elle n’avait que son courage, sa détermination et un amour maternel sans limites.
— Comprends-moi bien, siffla-t-elle. Je ferai n’importe quoi pour protéger mon enfant.
— N’importe quoi ? C’est bon à savoir… 
Javier se retourna vers elle avec un sourire suave.
— Me voilà prévenu, reprit-il, moqueur. Cela dit, je ne me fais pas trop de soucis.
Il se rapprocha.
— Souviens-toi, Emerald. Je sais comment te maîtriser… 
Ses paroles déclenchèrent en elle une cascade d’émotions. Colère. Méfiance. Et désir. Un désir insensé, irrépressible et terriblement dangereux.
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